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  Exergue


  
    


    Pour toi, Louis, mon petit géant,


    C’est dans tes yeux, avant tout,


    que je puise la force


    d’écrire mes histoires.


    


    Pour ceux qui, comme moi,


    ont un jour rêvé de rencontrer


    une princesse d’un autre monde…


    Puissiez-vous un jour trouver


    la vôtre.


    


    Pour tous les grands naïfs qui croient


    que l’amour peut renverser


    tous les obstacles


    et guérir toutes les plaies�


    Moi aussi, je veux encore y croire.


    


    Et enfin, pour tous ceux qui rêvent,


    sans oser le dire,


    de chevaucher un tyrannosaure,


    et de courir avec les raptors.


    Ce livre est le vôtre.


    


    Pour Audrey, Richard


    et leur Hôtel des Carmes


    où j’ai écrit cette histoire,


    à «mon bureau», table 01,


    à côté du radiateur.
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  Le monde à l'envers
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    Depuis combien de temps marchaient-ils dans cette moiteur étouffante alourdie de mille senteurs, végétales pour la plupart, grasses, entêtantes… Lucas l’ignorait.


    La batterie de son portable avait rendu l’âme depuis longtemps, et de toute manière, il lui aurait été ici de piètre utilité. Comment un portable aurait-il pu capter quoi que ce soit alors que quelques dizaines de kilomètres de roche et de magma le séparaient de la surface de la Terre? Ici, dans ce monde ignoré de tous ou presque, ce monde dans lequel il venait d’arriver de haute lutte… Tellucidar.


    Tellucidar, le monde intérieur, dont, il y a deux jours encore, il ignorait totalement l’existence.


    Il avait fallu qu’une foreuse gigantesque en forme d’insecte fouisseur vienne défoncer le gazon du stade et que s’en extirpe une jeune fille aux cheveux blancs, à la peau cuivrée, aux yeux violets et aux tatouages déroutants, habillée comme une princesse aztèque, accompagnée par une créature à mi-chemin de l’homme et du dinosaure, pour que sa vie bascule.


    En moins d’une journée, il avait appris qu’existait sous ses pieds un monde intérieur, un monde qu’avait découvert la Tellcorp, cette multinationale qui avait employé son père, disparu depuis douze ans, et qui était en train de révolutionner l’industrie grâce à son nouveau minerai non polluant qui remplaçait toutes les sources d’énergie connues… Et que la Tellcorp réduisait les habitants de ce monde en esclavage pour s’emparer des gisements de tellurium au risque de déstabiliser la Terre.


    Dit comme ça, ça paraissait dingue.


    Son regard glissa de côté pour rencontrer Korè et Kshaann qui ne la quittait jamais d’une semelle.


    La première évoluait dans la jungle avec la grâce prédatrice d’une panthère humaine à la crinière blanche, sa silhouette de rêve, révélée plus que masquée par son léger habit de métal et de tissu qui, ici, perdait toute incongruité.


    Autant elle avait paru déplacée, extraordinaire, dans sa petite ville des montagnes d’Auvergne, autant elle était ici à sa place, dans son monde, où elle évoluait avec l’aisance d’un promeneur sur un chemin de randonnée.


    Pas tout à fait, tout de même. Il devinait chez elle une certaine tension, une vigilance permanente. Lucas sentait la jeune fille à l’écoute de la forêt et de ses bruits, sur le qui-vive…


    S’il avait encore douté de la réalité de cette aventure, un seul regard en direction de Kshaann l’aurait convaincu du contraire.


    Le Cohuatli, avec sa peau écailleuse, ses jambes articulées à l’envers, ses deux longues griffes en faucille, son crâne de dinosaure emplumé avec son aigrette colorée qui se levait ou s’abaissait au gré des sons leur provenant des frondaisons luxuriantes, ses énormes yeux dorés, était à lui seul la preuve vivante de ce qu’avait avancé la jeune fille.


    Et il lui suffisait maintenant de regarder autour de lui pour voir de ses yeux ce qu’il avait jusqu’alors tenté d’imaginer.


    Depuis son premier coup d’œil sur Tellucidar, du sas de la foreuse où il se tenait quand ils avaient enfin émergé de ce côté-ci de la Terre après avoir failli périr étouffés, il ne cessait de s’émerveiller.


    C’était une chose d’entendre la description de ce monde des lèvres de Korè, et, ayant Kshaann pour en prouver la réalité, d’en accepter l’idée… Une autre de le découvrir pour de vrai.


    Mais la jungle qui les environnait, ses bruits, ses odeurs, ces arbres gigantesques comme on n’en trouvait nulle part sur Terre, du moins pas depuis des millions d’années, ou autrement qu’en fossiles, étaient là pour le convaincre.


    Un monde intérieur, un monde inversé… C’était fou, et pourtant…


    Depuis la foreuse, avant qu’ils ne s’enfoncent dans la jungle, il avait eu la vision extraordinaire d’un horizon qui montait au lieu de descendre, de ce tapis de végétation strié de longs cours d’eau, crêté de montagnes, qui s’étalait devant lui, puis, plus loin, très loin, cédait la place à une étendue turquoise et miroitante que voilaient peu à peu des masses cotonneuses… Des nuages… Entre eux et ce paysage planaient, majestueux, de grandes silhouettes sombres aux longues ailes membraneuses qui n’étaient pas des oiseaux, mais les descendants des créatures qui avaient sillonné le ciel de la Terre jusqu’à la fin du crétacé…


    Et cela continuait, plus haut, toujours plus haut, plus loin, à donner le vertige… Il avait cru se trouver mal.


    Il avait presque été soulagé quand ils s’étaient enfoncés dans la forêt… Un sentiment qui n’avait pas duré longtemps, car l’épaisseur de la sylve, la moiteur, les bruits inquiétants et la vie grouillante qui s’agitait autour d’eux l’avaient vite rendu nerveux…


    La première rencontre qu’ils avaient eue avec une scolopendre géante longue comme un homme qui lui était passée juste à côté du pied, alors qu’il avait malencontreusement renversé un morceau de bois pourri, l’avait un peu hérissé.


    À peine l’énorme myriapode aux segments bruns et luisants, dont les crochets impressionnants se recourbaient de chaque côté du crâne cuirassé, passait-il sur sa chaussure que Korè le prévenait.


    ‒ Ne bouge pas. Ne bouge surtout pas.


    Ses paroles étaient inutiles, Lucas n’avait certes pas envie de bouger d’un millimètre. L’aurait-il voulu qu’il n’aurait pas été très sûr de pouvoir, tant la vision du monstrueux arthropode qui passait sur sa chaussure le paralysait.


    Patrick avait tiré son automatique et s’apprêtait à faire sauter la tête de l’animal, mais Korè l’en avait dissuadé.


    ‒ Non!


    Comme il faisait mine de faire feu quand même, elle avait ajouté en désignant la sylve.


    ‒ Trop de bruit! Vous allez attirer tous les prédateurs des alentours.


    Une seconde de silence puis, alors que Patrick la fixait:


    ‒ Certains sont bien plus dangereux que celui-là.


    Patrick avait hésité, alors que le myriapode déroulait ses interminables segments dans un grouillement de pattes écœurant et finissait par disparaître sous les immenses fougères…


    Ils avaient repris leur marche, se frayant un chemin à travers les lianes, les branches et les feuilles grasses.


    Combien de fois Charles et lui avaient-ils retenu un cri alors que leurs mains écartaient un obstacle végétal pour découvrir quelque tarentule gigantesque ou d’autres horreurs à huit ou dix pattes, avec ou sans pinces ou dards, qui se dressaient pour les défier, prêtes à mordre ou à piquer.


    Lucas ne savait même pas ce qu’étaient certains d’entre eux, mais ils étaient vraiment énormes… Lui qui n’avait jamais aimé les arachnides, surtout ceux qui mesuraient plus de cinq centimètres…


    Il n’aurait plus manqué que l’un d’eux lui tombe dans le col… Il en frissonnait d’horreur.


    À un moment, alors qu’ils traversaient une minuscule clairière, il avait surpris une petite créature, à la tête et aux longues jambes de cheval, au pelage moucheté, qui ne devait pas leur dépasser le genou.


    Elle avait tourné vers eux de grands yeux inquiets, les oreilles frémissantes, avant de détaler vers l’autre côté de la clairière.


    ‒ Un cahuayo, avait juste eu le temps de leur dire Korè avant que la petite bête craintive ne passe sur une large feuille grasse qui s’était refermée sur elle comme une mâchoire, ses dents végétales scellant la prison sur le cheval miniature malgré ses gestes de plus en plus faibles.


    ‒ Une camatlxoxoctic, avait ajouté Korè, un ton plus bas, comme en deuil alors que la feuille enserrait plus étroitement encore sa proie dont on devinait la forme sous le tégument vert.


    Lucas avait alors découvert les autres pièges étalés à terre, dont certains semblaient assez grands pour engloutir un homme.


    ‒ Une dionée, avait-il murmuré en reconnaissant la plante carnivore pour s’être, pendant quelque temps, passionné pour leur culture.


    Il s’était acheté un livre et avait cultivé avec amour, sur le rebord de sa fenêtre, dans une petite serre, des pieds de droséras et de sarracenias. Mais ses préférées, les plus fascinantes, restaient les dionées, avec leur piège en forme de mâchoires qui se refermaient sur les mouches domestiques…


    Une dionée capable de digérer un homme, c’était tout de suite moins sympathique.
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    Ils avaient donc poursuivi leur route en faisant un grand crochet pour éviter le bosquet dont ils devinaient à présent les pièges grands ouverts comme autant de gueules prêtes à se refermer si d’aventure ils posaient le pied dessus.


    Korè leur avait dit que leur destination était à environ une demi-journée de marche, mais comment mesurer le temps, ici, en ce lieu où le soleil ne changeait jamais de position?


    Alors même que lui venait cette pensée, il leva les yeux vers le haut pour découvrir une miraculeuse trouée dans la canopée par laquelle descendait sur eux un rayon de lumière, de cette lumière étrange qui n’était pas tout à fait celle de la surface… Et pour cause…


    Son regard rencontra, à l’aplomb de leur position, entre deux branches aux feuilles envahissantes, le globe incandescent qui éclairait ce monde, plus gros que le soleil, car plus proche aussi, qui semblait brûler d’un feu étrange aux reflets légèrement violets, comme s’il émettait, en plus de la lumière normale, des rayons échappant au spectre classique, conférant au jour une teinte qui avivait les couleurs, rendait tout ce qui les entourait plus éclatant encore.


    Le cœur en fusion de la Terre.


    Il était là, suspendu au milieu du ciel, énorme, car tout proche, finalement. S’il se souvenait bien de ses cours de géologie, le diamètre de la Terre était à peu de chose près de 40000 kilomètres, ce qui signifiait que cet astre intérieur était à dix-neuf mille kilomètres d’eux environ, une paille!


    Pas de nuit… Korè leur avait expliqué que la nuit, ici, ou du moins ce qui s’en rapprochait le plus, n’était qu’une semi-obscurité, quand Mētztli, le petit satellite qui gravitait autour de Tōnatiuh, le soleil intérieur, s’interposait entre eux et sa lumière, une sorte d’éclipse en somme, qui durait seulement quelques heures, et en certains endroits.


    Dormir, ici, allait s’avérer compliqué.


    Quand Patrick lui avait demandé où elle les conduisait, elle avait répondu que leur destination était un temple perdu, vestige de la civilisation des T’l’ant, les premiers occupants de Tellucidar, des créatures dont personne n’avait jamais vu un spécimen vivant, mais dont les légendes circulaient dans tous les peuples du monde intérieur. On leur prêtait des pouvoirs extraordinaires. Certains prétendaient que c’étaient eux qui avaient amené les hommes et les dracons dans ce monde… Mais bien sûr, ce n’était que des histoires… Et personne, jusqu’à présent, n’avait pu les vérifier.


    Il y avait bien des bas-reliefs, dans les temples, comme celui où ils se rendaient et où s’étaient réfugiés les rebelles à Sipan et à la Tellcorp, mais personne n’était parvenu à déchiffrer leur écriture et leurs fresques demeuraient au mieux mystérieuses.


    ‒ Pourquoi se dissimuler dans un temple?


    ‒ Parce que les drones de la Tellcorp ne peuvent pas nous y détecter à cause de la densité des murs et de leur composition qui arrête les rayons des scanners de recherche.


    ‒ Des drones? avait demandé Patrick.


    On le devinait tendu.


    ‒ Oui, avait répondu Korè. C’est comme ça que Père les appelle. Ils ressemblent à d’énormes cincocopi… des…


    Le petit pli de concentration que Lucas aimait tant barra son front alors qu’elle cherchait le mot correspondant.


    ‒ … libellules… La Tellcorp s’en sert pour repérer les gisements de tellurium ou… les gens qui se cachent dans la jungle. C’est pour ça que nous sommes très prudents quand nous sortons. La plupart du temps nous arrivons à les tromper, si on les détecte assez tôt, mais parfois…


    ‒ Et que se passe-t-il dans ce cas? demanda Lucas avec une certaine angoisse.


    ‒ On meurt, avait répondu Korè avec gravité et sans une trace d’humour.


    ‒ Ils sont donc armés, en avait conclu Patrick.


    Korè avait acquiescé.


    ‒ Des armes à lumière…


    ‒ Des lasers, avait traduit Patrick, de plus en plus soucieux. Des lasers offensifs. Les salauds, ils ne respectent aucune convention.


    Mais Korè poursuivait déjà:


    ‒ Et d’autres choses… Des armes explosives… qui suivent celui qu’elles prennent pour cible.


    ‒ Des missilesà guidage thermographique.


    L’expression de Patrick était devenue un peu plus sombre encore si c’était possible.


    Ils avaient marché, marché encore. Korè et Kshaann paraissaient infatigables, Patrick, aussi, mais Charles commençait à montrer des signes d’épuisement, quant à Lucas, il avait l’impression d’avoir perdu trois litres d’eau depuis qu’ils étaient partis de la courtilière.


    Ils avaient emporté des armes, de quoi boire, mais les rations n’étaient pas infinies et Patrick avait insisté, malgré les assurances de Korè, qu’ils arriveraient au camp avant d’avoir vidé leurs gourdes, pour qu’ils demeurent vigilants. On ne savait jamais.


    Lucas commençait à en avoir plein les jambes et l’estomac qui gargouillait quand son oncle avait levé son poignet devant son visage pour annoncer:


    ‒ Ça fait six heures qu’on marche, la miss, on ne devrait pas tarder, non?


    Lucas n’en crut pas ses oreilles.


    ‒ Tu as l’heure? demanda-t-il.


    Patrick lui montra son bras.


    ‒ Une montre? Tu connais? Ça donne l’heure d’habitude.


    Il secoua la tête.


    ‒ Génération portable!


    Lucas, penaud, chercha un soutien du côté de Charles, qui lui adressa un sourire comme pour lui dire «tu l’as cherché». Il lui tira la langue avec l’impression d’être revenu au collège.


    Kshaann, qui venait de se retourner, l’épingla:


    ‒ Intéressssssante expressssssion faççççiale.


    ‒ Quoi? demanda Lucas.


    ‒ Ccccce que vous venez de faire.


    Kshaann tira à son tour sa langue bifide et cligna d’un de ses gros yeux. L’effet en était indubitablement comique. Lucas dut se retenir d’éclater de rire.


    Mais Korè répondait déjà:


    ‒ Nous n’allons pas tarder à arriver, il nous faut d’abord traverser une clairière et puis…


    Elle se tut. Kshaann, lui aussi, s’immobilisa, la tête penchée d’un côté, ses aigrettes se relevant lentement ‒ signe, avait fini par deviner Lucas, d’une nervosité grandissante.


    Il y avait quelque chose, dans la jungle, qui inquiétait le Cohuatli… Et ce qui inquiétait des Tellucidariens, qui passaient sans broncher à côté d’une plante carnivore assez grande pour avaler un homme…


    Il allait ouvrir la bouche pour leur demander la raison de leur émoi quand un grondement semblable à celui d’un orage, en plus proche, plus organique, s’éleva de la sylve sur leur droite, résonnant jusqu’à leurs entrailles.


    Patrick, saisissant le fusil mitrailleur qu’il portait à son flanc, le braqua vers la muraille verte. Korè l’arrêta une fois encore.


    ‒ Du calme!


    ‒ Je suis calme, lui répondit aussitôt Patrick dont les yeux ne quittèrent pourtant pas la forêt sans baisser le canon de son arme. Mais si ce qui a poussé ce grognement s’approche, je vous jure que…


    Un pli de contrariété barra un instantle front de Korè.


    ‒ Nous sommes dans mon monde, mon oncle…


    Lucas tiqua alors qu’elle prononçait ces mots. Non, décidément, il ne s’y faisait pas.


    ‒ … Faites-moi confiance.


    Ceci dit, elle soutint sans faillir le regard d’acier de Patrick, qui, au bout de quelques secondes, perdit son expression revêche pour répondre avec un étrange sourire:


    ‒ Très bien, ma nièce. Mais si ça commence à partir en sucette…


    La jeune fille eut un geste aérien.


    ‒ Je vous laisse faire.


    Elle aussi lui dédia un sourire.


    Ayant dit ces mots, elle se dirigea résolument vers le mur de végétation d’où avait filtré le son inquiétant pour écarter quelques lianes et feuilles épaisses et dévoiler une autre clairière, plus grande, et au milieu de cette clairière…


    Lucas écarquilla les yeux.


    Devant lui se tenait une créature comme il n’en avait vu que dans des films comme Jurassic World, ou dans certains musées ou parcs paléontologiques, animés ou non…


    Mais un film et un animatronic, c’est une chose… Ça…


    Le dinosaure qui se trouvait face à lui, broutant tranquillement l’herbe de la clairière de son énorme bec corné, campé sur ses quatre pattes massives comme des troncs d’arbres, devait faire la taille d’un petit éléphant. Son échine s’élevait à la> hauteur de deux hommes, et la collerette qui entourait l’arrière de son crâne la faisait paraître plus impressionnante encore.


    Une grande pointe de corne hérissait le bout de sa gueule et d’autres, plus courtes, pointaient sur les côtés.


    ‒ C’est un dracoquaquahue, les renseigna Korè. Il est herbivore, et si nous ne faisons pas de mouvements menaçants, il ne nous attaquera pas.


    Un centrosaure! traduisit mentalement Lucas alors que les grands yeux doux de la bête, qui avait relevé la tête, se posaient sur eux, un peu semblables à ceux des vaches… Lucas se demanda un instant d’où lui venait cette comparaison avant de se rappeler le livre de Robert T. Bakker qu’il avait lu il y a quelque temps, Le Ptérodactyle rose et autres hérésies, où l’auteur expliquait que les herbivores avaient toujours les yeux sur le côté du crâne pour surveiller les alentours et l’approche d’un danger, alors que les carnivores les avaient sur l’avant pour bénéficier de la vision binoculaire et d’une meilleure appréciation des distances… car ils devaient poursuivre leurs proies.


    Alors que les cinq compagnons observaient la formidable créature, cette dernière, ayant probablement jugé qu’ils ne représentaient pas un danger, reprenait son activité première et arrachait une nouvelle bouchée de fougère de son énorme bec pour la mâcher avec application.


    Lucas n’en finissait plus de s’émerveiller du jeu des muscles sous la peau écailleuse, de la respiration puissante de la bête, des mouvements de sa large poitrine…


    Un dinosaure, vivant! Il en avait la gorge étrangement serrée.


    Bien sûr, il y avait Kshaann, mais c’était différent… Kshaann était moins impressionnant, et puis Kshaann…


    ‒ Un de vos cousins? demanda Patrick au Cohuatli, comme si l’idée lui avait traversé la cervelle avant qu’il n’ait pu la retenir.


    La réaction fut immédiate.


    ‒ Combien de fois devrais-je répéter que je ne ssssuis pas un dinosaure! Êtes-vous donc apparentés aux mammifères brouteurs de votre monde? Je suis un intellectuel, moi! Quelqu’un d’inssssstruit!


    Patrick dut convenir:


    ‒ C’est vrai… Excusez-moi, Kshaann. Mais au fond, les vaches et nous sommes bien de la même famille. Et en ce qui me concerne, je ne suis pas vraiment ce qu’on pourrait appeler un intellectuel.


    Lucas souriait déjà à ces mots quand un nouveau bruit résonna dans la jungle, tout proche, qui fit se dresser les aigrettes du Cohuatli et se glacer le sang dans les veines de Lucas.


    C’était… Il n’aurait su comment le définir… Le croisement d’un cri de crocodile, de corbeau ou de perroquet gigantesque et d’un froissement de tôle.


    Ce cri-là, on devinait immédiatement qu’il n’appartenait pas à un paisible herbivore…


    À peine cette pensée fulgurait-elle dans son esprit que surgissait de la végétation, fracassant tout sur son passage, une forme de cauchemar…


    C’était grand, haut comme une maison de deux étages, ça courait sur deux longues jambes puissantes, le corps parallèle au sol, la gueule s’achevant par un bec énorme aussi tranchant qu’un rasoir, capable de couper un tronc d’arbre, et à plus forte raison la chair, entrouvert sur une langue rouge et frétillante. Deux petites pattes ridicules saillaient du torse de la créature et on devinait qu’elles ne devaient pas lui servir à grand-chose. La longue queue de la bête colossale battait l’air derrière elle. Ses yeux profondément enfoncés dans leurs orbites cuirassées luisaient d’un appétit carnassier.


    Un tyrannosaure, voilà ce que c’était, réalisa Lucas, un tyrannosaure à la tête hérissée de longues plumes et au bec d’oiseau prédateur…


    En un éclair, alors que la terrible apparition poussait un nouveau cri plus assourdissant encore que le précédent, Lucas songea qu’il s’agissait sûrement d’un descendant des tyrannosauridae qui avait évolué, dans ce monde intérieur, vers une forme plus proche des oiseaux…


    Fort heureusement pour les quatre humains et le Cohuatli, l’effroyable créature qui se ruait ainsi dans la clairière en fracassant tout sur son passage les ignora superbement pour s’abattre droit sur le dracoquaquahue…


    Mais la rencontre de deux géants, surtout de ce gabarit, et bien décidés à en découdre, ne se fait pas sans un grand remue-ménage et peu de considération pour les petites créatures qui rampent à leurs pieds…


    ‒ Un dracotlatlazini! cria Korè, une expression de crainte superstitieuse sur le visage.


    Le bec du pseudo tyrannosaure claqua à moins d’un mètre de son énorme proie, mais cette dernière s’était préparée à l’assaut, et, baissant la tête, fonça à son tour sur son prédateur.


    Le dracotlatlazini esquiva, juste assez pour que la longue corne ne le transperce pas mais ripe sur ses côtés en y abandonnant une marque sanglante, et que le choc de la collerette ne le fasse reculer de plusieurs mètres… Droit sur eux.


    ‒ Attention! hurla Charles en se jetant sur Korè pour l’entraîner au sol à l’instant où la queue du prédateur balayait la végétation à hauteur d’homme, juste au-dessus d’eux, dans un grand envol de feuilles arrachées.


    Lucas allait se ruer vers Korè et Charles pour les aider à se relever, mais il fut devancé par Patrick qui se jeta sur les deux adolescents et les entraîna, alors que le combat se poursuivait, juste à côté d’eux à présent, le sol tremblant de l’affrontement des deux géants cuirassé.


    ‒ Allez!


    Ils ne se firent pas prier, et alors que la danse brutale des monstrueux sauriens continuait, ravageant la jungle tout autour, ils s’enfoncèrent dans la sylve prise de convulsions, sans plus se soucier de ce qu’ils pourraient rencontrer.


    Ils ne s’arrêtèrent que dix minutes plus tard, quand les bruits du combat ne furent plus qu’un lointain écho…


    Alors seulement ils purent stopper leur course folle.


    Quand ils eurent un peu repris leur souffle, Korè, qui, comme Patrick, semblait récupérer plus rapidement que les deux garçons, se redressa et s’approcha de Charles.


    Ce dernier, se levant à son tour, fixa sur la jeune fille un regard interrogateur qui se chargea d’une autre émotion quand elle se dressa sur la pointe des pieds pour planter une bise sur sa joue en murmurant un «merci» délicieux suivi d’un sourire qui aurait fait fondre n’importe quel mâle humain normalement constitué.
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    L’expression de Charles aurait valu une photo…


    Lucas sentit sa gorge se serrer et la pointe d’un sentiment qui lui fit honte lui tordre le ventre… La jalousie.


    Mais alors que Korè se détournait déjà, inconsciente des réactions qu’elle avait suscitées chez les deux garçons, et que Charles flottait sur un nuage, les yeux tout emplis de petites étoiles, une voix s’éleva derrière eux, tranchante et autoritaire, celle d’une personne habituée à commander, une personne dangereuse…


    ‒ Tleinmotoca?


    Lucas ne connaissait pas le tellucidarien, mais rien que l’intonation était suffisante pour comprendre que de la réponse qu’ils donneraient dépendrait leur vie… Ou leur trépas.
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  Xoela do Panshir
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    Lucas, pétrifié, sûr que le moindre mouvement pouvait être le dernier, lança un regard en direction de Patrick.


    Il devinait, dans le corps de son oncle, ses doigts serrant la crosse de son pistolet mitrailleur, la tension presque palpable précédant la violence.


    Il avait déjà eu l’occasion de voir Patrick à l’œuvre dans la gare des courtilières, quand il s’était emparé de la foreuse qui les avait menés ici, et savait combien il pouvait être redoutable. Mais serait-il assez rapide pour se retourner et ouvrir le feu avant que celui, ou ceux, qui se tenaient derrière eux n’aient pu les abattre?


    Et avant de tirer, peut-être fallait-il savoir de qui il s’agissait?


    Il devina, dans le déplacement imperceptible de Patrick, que ce dernier s’apprêtait à régler le problème de manière définitive, quand Korè intervint.


    ‒ Non!


    Un autre ordre fusa dans leur dos, aussi autoritaire et tranchant que le précédent, que Korè traduisit aussitôt.


    ‒ On nous demande de lâcher nos armes et de lever les mains au-dessus de nos têtes.


    Patrick, une fois encore, lança en direction de la jeune fille un regard acéré, et Lucas craignit un instant qu’il ne tire malgré tout.


    Mais devant l’expression confiante de sa nièce, il se détendit un peu et lâcha son pistolet mitrailleur qui tomba sur le sol meuble et s’enfonça dans l’épaisse couche végétale qui tapissait le sous-bois.


    Lucas l’imita, Charles aussi.


    Un autre ordre fusa, que Korè traduisit, bien que ce fût inutile.


    ‒ On nous demande de nous retourner.


    Patrick, qu’on devinait retenant sa colère de s’être ainsi laissé surprendre, lui lança un coup d’œil qui lui suggérait clairement, sans avoir besoin d’un mot, de se tenir prêt à tout.


    Avec un bel ensemble, le petit groupe fit volte-face et découvrit ceux qui les avaient surpris.


    Les yeux de Lucas s’écarquillèrent.


    Ils étaient une dizaine, phalange de guerriers dont certains brandissaient qui des lames de métal ressemblant étrangement à celles des hoplites grecs, qui des lances, d’autres encore des arcs ou des arbalètes curieuses.


    Toutes, en tout cas, étaient braquées sur eux, et Lucas devinait que ceux qui les brandissaient n’hésiteraient pas à tirer.


    C’étaient les premiers Tellucidariens que Lucas rencontrait en dehors de Korè, et leur vêture, autant que leur visage et leur expression, lui firent forte impression.


    Tous possédaient cette peau cuivrée, au reflet presque métallique que semblait conférer la lumière de ce monde intérieur. Quant à leurs tenues, elles empruntaient, comme celle de Korè, autant à la culture précolombienne qu’hellénistique.


    Leur casque était indiscutablement d’influence grecque, en plus léger cependant ‒ et ciselé, pour celui qui semblait les guider ‒ pour imiter une moitié de crâne de dinosaure carnivore. L’arrière se hérissait d’une aigrette un peu semblable à celle des Cohuatlis. Le métal doré couvrait le haut du visage des guerriers. Seuls leurs yeux, sombres et inquisiteurs, étaient visibles à travers les fentes situées à la place de ceux du reptile.


    Ils étaient ‒ il fallait l’avouer ‒ très impressionnants.


    Ils portaient des tenues matelassées, agrémentées, pour certains, d’une cuirasse en cuir de saurien ou d’épaulières, taillés dans la carapace de quelque créature que Lucas n’avait pas encore rencontrée.


    Tous étaient tatoués, et leurs traits farouches en devenaient plus impressionnants encore. Leurs yeux les couvaient d’une flamme dangereuse.


    Tous possédaient les corps noueux et musculeux d’hommes qu’une vie à l’extérieur et l’exercice quotidien avaient forgés jour après jour. Des fauves à formes humaines, prêts à tuer au moindre geste menaçant et qui n’hésiteraient pas une seconde.


    L’un d’eux, plus nerveux que les autres, brandit son arbalète dans leur direction et lança ce que Lucas devina être une question, à laquelle le chef répondit aussitôt en tendant le bras pour relever le nez de l’arme d’un geste fulgurant.


    Le carreau qui y était encoché fila dans la canopée, juste au-dessus de leur tête. Le chef adressa une suite d’imprécations violentes à son subordonné et le renvoya en arrière avant de se tourner vers eux pour réitérer sa question. Il semblait perdre patience.


    ‒ Korè? demanda Lucas en lançant un regard en direction de la jeune fille qui était jusqu’alors demeurée dissimulée derrière Patrick et qui se décala pour se révéler.


    L’effet fut immédiat.


    L’expression du chef se modifia du tout au tout, et d’hostile, se fit étonnée, voire révérencieuse. Lucas devina que s’ils n’avaient pas été là, Patrick, Charles et lui, le jeune guerrier se serait certainement agenouillé.


    Il ne le fit pas, mais se décoiffa, révélant un visage peint, bleu d’un côté, jaune de l’autre, aux traits nobles et énergiques, ornés de tatouages très semblables à ceux de Korè, bien que subtilement différents, moins féminins, qui lui conféraient une expression plus féroce encore. Son crâne était rasé, hormis une tresse au-dessus de l’oreille gauche.


    Inclinant légèrement la tête, il prononça, d’une voix empreinte d’un immense respect et d’un soupçon d’autre chose.


    ‒ Cihuatlahtoāni.


    Lucas devina qu’il s’agissait là d’un titre honorifique, même s’il ignorait exactement lequel. Majesté peut-être, ou un autre.


    Korè lui répondit aussitôt et Lucas, une fois encore, s’émerveilla de l’entendre parler sa langue. Il ne comprenait pas un mot, mais il lui semblait écouter un ange, un ange venu d’un autre monde, un rêve éveillé à la crinière blanche et au corps de Diane. Il aurait pu l’écouter des heures sans jamais se lasser.


    Les deux Tellucidariens échangèrent quelques mots. Même s’il avait perdu sa morgue première, le jeune chef semblait encore très méfiant, et son regard passait de l’un à l’autre, hormis sur Korè et Kshaann, avec une défiance affichée.


    Le dialogue se prolongea. Lucas vit l’expression de Korè se modifier subtilement, passer de la tension à une certaine fébrilité, ses yeux s’illuminer comme d’un espoir fou, mais lequel…


    Patrick, n’y tenant plus, finit par demander.


    ‒ Korè, qu’y a-t-il?


    La jeune fille ignora son intervention et continua d’interroger son interlocuteur.


    ‒ Korè! répéta Patrick un ton plus haut.


    Le guerrier se raidit, comme si on l’avait giflé. Le canon de son arme se braqua sur Patrick.


    Korè, tendant le bras vers le jeune homme pour l’apaiser, s’adressa à Patrick.


    ‒ Xotla do Panshir.


    D’un geste, elle désigna le meneur qui suivait ses paroles en silence.


    ‒ … est un cuachicqueh… Un… guerrier d’élite et un membre des tecuhtli, les… nobles de notre société. Il est assez proche de moi par la naissance. Un de mes cousins éloignés…


    Patrick la coupa.


    ‒ C’est très bien tout ça, mais qu’est-ce qu’il dit?


    Le guerrier se raidit un peu plus si c’était possible.


    Korè intervint aussitôt pour calmer le jeu.


    ‒ Parlez moins fort, mon oncle, quand vous vous adressez à moi.


    Elle se tut un instant avant de reprendre, d’une voix gênée.


    ‒ Je suis une Altesse Royale, la dernière de la lignée Attawhakan. Le basileus est mort, ma mère était sa sœur, et elle est morte aussi…


    Sa voix avait imperceptiblement tremblé sur ces derniers mots. Lucas devinait l’émotion qu’elle retenait au fond de ses yeux violets, soudain un rien plus brillants.


    ‒ … Je suis donc l’héritière du trône de Jade…


    Patrick hocha la tête.


    ‒ Très bien. Tu as expliqué à ce gars-là qui j’étais?


    ‒ Pas encore, mon oncle, acquiesça Korè. Il croyait que vous étiez des Surfaciens qui m’avaient capturée. Je ne savais pas ce qui s’était passé après notre attaque de la gare des courtilières, mais…


    Lucas, qui se souvenait de ses paroles quand elle avait évoqué les circonstances de sa venue à la surface, l’ignorance qui était la sienne du sort de leur père, sentit son cœur se serrer.


    ‒ Tu veux dire que…


    Korè le fixa, ses grands yeux améthyste luisants.


    ‒ Oui… Il est vivant. Il a été blessé, mais nos guerriers ont réussi à l’emporter dans la jungle avant que les Surfaciens ne le fassent prisonnier. Il va bien. Il se trouve au refuge.


    Les larmes, mais des larmes de bonheur, ruisselaient à présent sur ses joues.


    Transporté lui aussi par cette nouvelle, Lucas ne put résister et prit Korè dans ses bras. Elle lui répondit avec la même intensité. Ils s’étreignirent tous deux, sous les regards éberlués des guerriers qui voyaient leur princesse, leur presque reine, se laisser aller à une telle familiarité avec un Surfacien.


    Tenir ainsi le corps de la jeune fille contre le sien, passé le premier moment d’émotion, troubla profondément Lucas. Korè, comme si elle percevait le subtil changement qui s’opérait dans leur étreinte, s’écarta de lui un rien trop vite.


    Devinant le regard du jeune guerrier posé sur eux, hésitant entre indignation et incrédulité, la jeune fille se lança dans une longue tirade et désigna à tour de rôle chacun d’entre eux.


    D’hostile et méfiant, les regards se firent curieux.


    Mais Lucas avait tourné son attention vers Patrick, dont il devinait les yeux humides de larmes qu’en homme d’action qu’il était, il se refusait de laisser couler.


    Patrick, qui murmura en découvrant qu’il le fixait:


    ‒ Ah! le petit saligaud! Je te jure que, quand je vais le retrouver, il va regretter de pas être mort.


    Mais il y avait de la joie dans le regard qu’il posait sur lui, quand il le prit à son tour dans ses bras et le serra dans une étreinte virile.


    ‒ Comme ccccc’est émouvant, approuva Kshaann, qui, lui aussi, à sa manière, semblait prêt à écraser une larme que son métabolisme ne permettait pas et dont l’expression et les aigrettes à moitié relevées avaient quelque chose de comique.


    Korè, qui en avait fini avec ses explications, s’adressa de nouveau à eux.


    ‒ Xotla nous dit qu’il est honoré de rencontrer le frère du grand Odysseùs Attawhakan. Il a entendu parler de son courage et de ses qualités de guerrier. Il est sûr que son savoir sera précieux.


    Patrick s’inclina en direction du jeune guerrier. Ce dernier, ainsi que tous les autres, lui rendirent son salut avec affectation.


    Mais le regard du chef, quand il se redressa, rencontra celui de Lucas. Malgré le respect qu’il lut dans ses yeux cernés de tatouages guerriers, Lucas, derrière ce sentiment de façade, en devina un second, plus aigu et bien moins noble… La jalousie.


    Celui-là ‒ c’était une évidence ‒ n’appréciait guère qu’il soit aussi proche de Korè, et le fait qu’ils soient frère et sœur n’y changeait rien. Il n’était pas dupe une seule seconde…


    Ce fut lui qui mit un terme aux présentations quand un de ses hommes s’approcha pour lui chuchoter quelques mots à l’oreille.


    Il se raidit aussitôt, distribua des ordres d’une voix sèche et se tourna vers Korè pour lui parler sur un ton respectueux, mais dans lequel filtrait néanmoins une certaine urgence.


    La jeune fille écouta avec attention avant de traduire.


    ‒ Xotla nous dit qu’un de ses hommes a repéré un mecacincocopi en direction de l’ouest qui se rapproche rapidement. Il faut que nous partions sans tarder ou il risque de nous trouver, et s’il nous trouve…


    Elle n’eut pas besoin de continuer, Lucas avait encore en mémoire le descriptif qu’elle avait fait de ces terribles engins et n’avait aucune envie d’en avoir un au-dessus de la tête.


    Aucun autre mot ne fut échangé. La phalange de guerriers se reforma avec une efficacité exemplaire. À les voir faire, on devinait les hommes habitués à agir et combattre ensemble. Patrick, qui les observait, eut une petite moue satisfaite. Il appréciait visiblement leur organisation.


    Quelques minutes plus tard, ils s’enfonçaient de nouveau dans la jungle, abandonnant la clairière à la vie grouillante de la forêt qui reprit rapidement ses droits.


    Le trajet jusqu’à leur destination se déroula sans encombre, si on omettait les fréquents regards que les guetteurs jetaient en arrière et vers le ciel quand ils trouvaient une trouée dans la canopée.


    À leur nervosité croissante, Lucas devinait qu’ils redoutaient l’apparition du drone. Comment Korè l’avait-elle appelé déjà? Il ne se souvenait plus…


    Les Tellucidariens ne cessaient de l’impressionner tant ils se déplaçaient dans la sylve luxuriante avec une grâce surnaturelle. À croire que les végétaux avec lesquels Lucas passait son temps à batailler ne les entravaient pas…


    Comment faisaient-ils? Korè la première, qui se mouvait entre les lianes et les branches pendantes avec l’agilité d’une panthère humaine.


    Lui avait l’impression de s’entraver dans des racines, s’accrocher après des plantes épineuses, et ce n’était pas qu’une impression, sa peau zébrée de petites griffures en attestait.


    Ils marchaient depuis un quart d’heure quand un des guetteurs que Xotla avait désignés pour fermer la marche fit entendre un sifflement flûté que Lucas comprit être un cri d’alarme.


    Le guerrier pointait du doigt une portion de ciel à la nuance violine visible entre les feuilles envahissantes.


    Lucas suivit la direction qu’il indiquait, plissa les yeux… Un frisson parcourut son dos…


    Il y avait une ombre là-haut, une ombre qui faisait effectivement penser à celle d’une libellule, mais avec un je ne sais quoi de plus sinistre… Enfin, aucune libellule n’aurait été aussi grosse, et ses ailes ne seraient pas demeurées fixes…


    Et jamais une libellule ne se serait déplacée de cette manière, en droite ligne, avec quelque chose de déterminé, de systématique et d’implacable… et ‒ réalisa soudain Lucas ‒ dans leur direction.


    ‒ Elle approche, murmura-t-il avant de répéter, plus fort, à l’intention de Patrick qui marchait juste devant lui. Elle approche.


    Ce dernier, qui s’était retourné, répondit aussitôt.


    ‒ Je sais.Elle a dû relever nos traces. Si ses programmes sont assez performants ou qu’il y a un opérateur malin à l’autre bout, il peut faire la différence entre la signature thermique laissée derrière lui par un humain ou un animal…


    Il allait s’adresser aux Tellucidariens pour leur demander de presser l’allure, mais le chef, qui était visiblement parvenu aux mêmes conclusions, se tourna vers sa colonne et distribua des ordres qui furent aussitôt relayés.


    Le rythme s’accéléra, la foulée s’allongea, se fit course.


    Lucas et Charles, qui avaient déjà du mal à suivre, durent pourtant les imiter…


    Ils n’avaient guère le choix. Derrière eux, un cri fusa, celui d’un des guerriers qui fermait la colonne.


    Nul besoin de comprendre la langue de Panshir pour deviner ce qu’il disait… Le drone s’approchait.


    Lucas, sachant que c’était une erreur, mais ne pouvant s’en empêcher, lança un regard par-dessus son épaule…


    Un instant, il ne vit rien, les frondaisons lui cachaient le ciel de leur voile émeraude et mouvant… Mais il repéra une trouée, attendit et finit par découvrir la forme inquiétante du drone qui se profilait sur la clarté étrange du «soleil»…


    Il le distinguait à présent bien mieux, et cela n’avait rien pour le rassurer. Le drone était plus proche, et volait plus bas.


    Il trébucha, manqua tomber et n’évita la chute que parce que Patrick le rattrapa in extremis.


    ‒ Regarde où tu mets les pieds! le morigéna son oncle.


    Déjà, derrière eux, montait une bordée d’exclamations que Lucas ne devinait pas élogieuse.


    Ravalant sa fierté, il se remit sur pied, reprit la course en reportant son regard vers l’avant… et écarquilla les yeux.


    Il lui semblait bien, depuis un certain temps, entendre un murmure qui allait s’amplifiant, un bruit de fond dont il ne parvenait pas à saisir l’origine…


    Le son s’était fait rumeur, avait augmenté régulièrement, mais, pris par sa course, il ne lui avait pas accordé plus d’attention.


    Maintenant, il était grave et profond, et, quand il fut passé entre deux gros rochers moussus, devint assourdissant.


    S’offrait à lui un paysage extraordinaire.


    Une immense gorge s’ouvrait devant eux, comme une saignée dans la jungle, toute de pierre grise à laquelle s’accrochait une barbe hirsute de végétation luxuriante.


    Sur leur gauche, à quelques centaines de mètres, une cascade gigantesque sombrait dans les profondeurs de la gorge et les fouettait de ses embruns. Les eaux tumultueuses se brisaient, tout en bas, dans de grands remous d’écume.


    Mais même ce spectacle grandiose ne parvint pas à attirer son regard, car, face à eux, à quelque 200 mètres, dans la paroi de roc sculptée et polie au gré des millénaires par le patient travail de l’eau, il découvrit un édifice extraordinaire…


    C’était un portique, tout en colonnes puissantes ou aériennes, en frontons étranges, gravés de bas-reliefs qu’on devinait, même d’ici, incroyablement fins et détaillés…


    Lucas, alors qu’il admirait ce prodige sculpté à même la pierre, qui saillait de la falaise, ne put s’empêcher de lui trouver quelque similitude avec celui des ruines de Pétra, dans le désert de Jordanie, mais avec quelque chose de plus… Car plus il l’observait, plus s’imposait à lui l’évidence que ce n’était pas des hommes qui avaient ainsi ciselé dans la roche cette incroyable structure… Les arcs, les volumes, les formes n’obéissaient pas tout à fait à la logique humaine. Même s’ils étaient superbes et élégants, Lucas ne pouvait retenir une certaine gêne, comme si ses perceptions étaient faussées, ou si son esprit voulait corriger certaines perspectives ou fuyantes, en les observant.


    Deux statues flanquaient l’entrée monumentale, étranges golems de pierre à huit bras, à mi-chemin du crabe et du chevalier en armure, ou toute autre chose, il n’aurait su le dire. Ça n’avait pas de visage, aucun trait ni même d’yeux, et un bouquet de tentacules à la place de la bouche.


    À vrai dire, ce n’était guère rassurant…


    ‒ Qu’est-ce que tu fais à bayer aux corneilles? Allez, on fonce!


    Lucas mit deux secondes à comprendre les paroles de Patrick.


    Ses yeux suivirent le bras tendu de son oncle pour découvrir, s’élançant au-dessus de l’abîme où se jetait le torrent, un pont vertigineux qui enjambait le vide… Un pont lui aussi taillé dans la pierre en un arc déroutant, une ligne brisée, mais qu’on devinait obéir aux lois d’une logique complexe et précise.


    Ceux qui l’avaient construit l’avaient-ils taillé dans un arc de roc préexistant, ou bien avaient-ils au contraire construit la structure en important des roches d’ailleurs? Mais, dans ce cas, comment avaient-ils fait?


    Lucas l’ignorait et n’avait guère le temps de s’en préoccuper…


    Le chef lança un nouveau cri, que suivit une tirade pressée dont Lucas ne comprit pas un mot. Korè traduisit à leur intention.


    ‒ Il faut avancer. Il approche.


    Déjà, les premiers membres de la phalange s’engageaient sur l’étroite passerelle que ne flanquait nulle rambarde, et il ne fallait pas avoir peur du vide pour courir ainsi sur la roche luisante d’humidité.


    Alors que les Tellucidariens, les uns après les autres, gravissaient la langue de pierre au pas de charge, Lucas se retourna pour voir, dans le ciel, se rapprocher la noire et sinistre forme du drone-libellule…


    À quelle distance était-il? Il ne savait pas. Plus très loin maintenant, en tout cas bien trop près à son goût.


    ‒ Il peut nous voir? s’inquiéta-t-il.


    ‒ Non! Les embruns et l’humidité doivent brouiller ses senseurs longue distance pour les émissions thermiques, mais s’il se rapproche encore, il nous aura en visuel… Pas besoin de thermographie.Il doit avoir un programme de reconnaissance de formes.Si on reste ici, on ne va pas tarder à le savoir. Allez!


    Patrick le saisit et le propulsa vers la passerelle.


    Devant lui, Lucas devina Korè qui, à son tour, s’engageait sur le roc humide sans une hésitation, aussitôt imitée par Kshaann dont la queue se balançait de droite et de gauche de manière comique.


    Il prit une grande inspiration et s’élança à son tour.


    Ne regarde pas en bas… Ne regarde pas en bas.


    Ils avaient déjà traversé un gouffre pour atteindre la gare des courtilières, mais c’était alors différent. Ils étaient dans le noir complet et il ne voyait pas le vide… Là, de chaque côté, il devinait, tout en bas, le bouillonnement du torrent… Un pas de travers, une glissade, et il allait se fracasser sur les rochers ou se noyer dans les eaux en furie.


    Il reporta son regard sur la silhouette de Korè qui, devant lui, arrivait au sommet de l’arche et commençait déjà à redescendre de l’autre côté.


    Son pied gauche dérapa… Il manqua de perdre l’équilibre, vit le vide se ruer vers lui, prêt à le happer.


    Une main le rattrapa de justesse. La voix de Charles tomba jusqu’à lui.


    ‒ Gaffe, mon pote, le plongeon est long.


    ‒ Merci, murmura Lucas, la gorge serrée, en levant les yeux sur le visage souriant de son ami.


    ‒ Vite! Vite!


    Patrick les talonnait.


    Ils reprirent leur course, passèrent le sommet de l’arc et entamèrent leur descente.


    Sur la fin, Lucas commença à glisser, mais réussit à se maintenir dans l’axe du pont et parvint de l’autre côté, où des soldats tellucidariens lui firent signe de poursuivre sa course vers la grande entrée du temple.


    Il ne se fit pas prier, et, sans reprendre haleine, se lança à l’assaut des marches taillées dans la roche avant de s’engouffrer dans la pénombre.


    Un bras le saisit, le tira vers la gauche, vers une silhouette cuivrée au visage d’ange et aux cheveux de neige. Korè.


    Il allait ouvrir la bouche, mais la jeune fille posa un doigt sur ses lèvres et désigna le porche qu’ils venaient de franchir.


    Reportant son attention vers l’extérieur, il constata que les derniers membres du groupe étaient entrés et que plus personne ne demeurait dehors.


    L’arche solitaire, vide, fouettée par les embruns, s’étendait vers l’autre versant de la gorge.


    Aucun mouvement n’animait plus le canyon…


    Il devinait autour d’eux la présence des autres, Patrick et Charles juste derrière lui, qui, eux aussi, retenaient leur souffle.


    Une lumière tomba du ciel, un rayon fin, rouge, délimité, qui balaya la largeur de l’arche comme l’aurait fait un scanner, d’un bout à l’autre.


    Plus rien…


    Alors, juste à l’instant où Lucas commençait à respirer, un bourdonnement se fit entendre, léger, à peine perceptible sur le grondement du torrent. Une forme étrange, celle d’un insecte de métal dont les ailes auraient été remplacées par des rotors, descendit à quelques mètres au-dessus du pont…


    Il demeura là, immobile, et Lucas eut tout loisir de le détailler.


    Ça ressemblait effectivement à une libellule, une libellule de la taille d’une petite voiture, au crâne inquiétant hérissé de capteurs et de lentilles luminescentes, dont les mandibules auraient été remplacées par un court canon rotatif… Sur ses flancs saillaient des protubérances sinistres dont la finalité ne laissait guère de doute.


    C’est maintenant qu’ils sauraient si ce que disait Korè sur le temple et son influence sur les mécanismes des drones était vrai…


    Pendant de terribles secondes, Lucas, retenant son souffle, ne put écarter son regard de l’inquiétante machine et de ses grappes d’oculaires rougeoyants, s’attendant, à chaque instant, à voir jaillir de ses flancs une bordée de missiles juste avant que l’univers n’explose dans les flammes.


    Quand enfin, après un interminable moment, le drone- libellule finit par s’élever pour disparaître comme il était venu, Lucas faillit s’effondrer.


    Mais une voix, jaillie des profondeurs du temple, ample et sonore, l’en empêcha.


    ‒ C’est ce qu’on appelle une arrivée fracassante.


    Lucas, imité par Patrick, Charles et tous les autres, se retourna d’un bloc pour découvrir un homme, dans la force de l’âge, vêtu comme un prince aztèque ou grec, qui leur faisait face.


    Son bras gauche était bandé, mais pour le reste, flanqué de plusieurs gardes armés de fusils mitrailleurs, il était impressionnant, et son visage avait quelque chose de familier.


    À peine cette réflexion lui venait-elle que tous les membres de la phalange tombaient à genoux et saluaient de manière révérencieuse. Korè se mit à courir vers le nouvel arrivant et se jeta dans ses bras en criant, d’une voix émerveillée.


    ‒ Tahtli!


    Et alors que Lucas regardait sans comprendre cet homme dont le visage marqué et bronzé lui rappelait des souvenirs, Patrick, à ses côtés, posa une main sur son épaule et annonça.


    ‒ Lucas, je te présente ton père.


    L

  


  Des retrouvailles Décevantes
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    Les paroles de Patrick résonnaient encore à ses oreilles, mais Lucas demeurait comme groggy, anesthésié. Les émotions qui avaient précédé, et maintenant ça…


    Immobile, il ne cessait de fixer, hypnotisé, la silhouette de l’homme qui lui faisait face et qui étreignait Korè, cet homme qui ressemblait à Patrick, mais avec néanmoins quelques différences. Cet homme fort et charpenté, sans une once de graisse inutile, qu’une vie dans ce monde sauvage avait subtilement changé, tout comme sa coiffure et les tatouages qui ornaient ses traits… Un homme dont il reconnaissait pourtant le visage, et pour cause, il ressemblait à celui qu’il voyait tous les matins dans la glace quand il se coiffait… Un homme qui faisait remonter à la surface de son esprit des souvenirs, des impressions d’enfance qu’il avait oubliés.


    Il sentit ses jambes flageoler quand son père écarta enfin Korè pour les fixer, Patrick et lui, avec une rare intensité.


    Il guetta, sur son visage de bronze, une réaction quelconque, de la reconnaissance, de la joie, ou, à défaut, un peu de surprise.


    Il lui sembla deviner, au coin de l’œil, un léger pli, mais que trahissait-il?


    Quand enfin cet homme se mit en marche vers eux, il faillit se retourner et fuir du temple.


    Il fallut la main ferme de Patrick sur son épaule et la pression de ses doigts pour le garder.


    Mais, quand la grande statue de bronze aux bras cerclés de larges bracelets d’orichalque et aux traits creusés, marqués par les épreuves et la douleur, s’arrêta près d’eux, ce ne fut pas à Lucas qu’il s’adressa en premier, mais à Patrick.


    ‒ Tu es venu.


    Il y avait à la fois de l’étonnement et du soulagement dans la voix de cet homme que Lucas ne reconnaissait pas, ou du moins pas totalement. C’était bien la même, mais avec de subtiles différences. L’âge d’une part, les épreuves, la douleur, la perte, ce qu’il avait vécu l’avaient changé…


    Et ces yeux, ce regard qu’il portait à cet instant sur Patrick, sombre et pénétrant, avec, au fond, tout au fond, une douleur, une colère terrible, une plaie béante, il ne les connaissait pas.


    Le Franck Pesteil dont il se souvenait était un rêveur, un idéaliste, un grand gosse qui adorait passer des heures à jouer avec lui et à lui lire et raconter des histoires, sur ses expéditions, ses voyages, lui faire découvrir quelques merveilles géologiques ou des auteurs de science-fiction, lui parler de telle ou telle espèce d’insectes pour lesquels il se passionnait et de ses mœurs effroyables…


    Lucas aurait pu l’écouter des heures.


    ‒ Comme tu vois. (Il ajouta aussitôt.) Tu m’avais envoyé de sérieux arguments.


    Il lança un coup de tête en direction de Korè, qui s’était approchée et les fixait tous les trois, en particulier Lucas.


    Un sourire étira les lèvres de Franck Pesteil, qui n’atteignit pas ses yeux, alors qu’il se tournait un instant vers sa fille.


    ‒ Korè.


    Il acquiesça, avec un zeste de fierté qui serra le cœur de Lucas.


    ‒ Elle est extraordinaire. Je m’en veux de lui avoir fait prendre tous ces risques, mais nous n’avions pas le choix. Il fallait que l’un de nous parvienne à la surface pour délivrer le message… J’ai été blessé, et je ne pouvais guère m’absenter d’ici…


    Il balaya la vaste salle et ceux qui s’y trouvaient d’un large geste.


    ‒ Ils comptent sur moi… Il ne restait qu’elle.


    ‒ Elle est très courageuse, acquiesça Patrick avec un regard pour sa nièce, qui baissa la tête et rougit un peu sous le compliment. Aucun doute là-dessus.


    À côté d’eux, une voix légèrement sifflante éleva une protestation indignée:


    ‒ Et moi, je ne ssssssuis pas courageux, peut-être? Mercccci!


    Franck Pesteil se tourna vers le nouvel arrivant dont les aigrettes se relevaient derrière le long crâne squameux.


    ‒ Pardon, Kshaann, c’est vrai, je t’oubliais, ajouta-t-il avec un regard en direction du Cohuatli qui les avait rejoints. Tu t’es montré très courageux toi aussi et je te remercie d’avoir accompagné Korè là-haut. Ça a dû être une expérience assez éprouvante.


    ‒ Le plus éprouvant, ççççça a été de rencontrer mes pauvres frères…


    ‒ Tes frères? demanda Franck Pesteil avec un regard intrigué en direction de Patrick.


    Ce dernier lui fit un rapide résumé de leurs mésaventures avec les Cohuatlis démentiels qu’on avait lancés sur leurs traces dans le complexe de la Tellcorp.


    Au fur et à mesure qu’il parlait, le visage de bronze de Franck Pesteil s’assombrissait.


    ‒ C’est très grave ce que tu dis, Patrick, très grave, et à plus d’un titre…


    Il paraissait vraiment inquiet.


    ‒ Que veux-tu dire?


    ‒ Je t’expliquerai, trancha Franck avant d’ajouter, avec une voix solennelle en posant une main sur l’épaule de son frère: Je n’étais pas sûr que tu viennes, après les derniers mots que nous avions échangés et la manière dont nous nous étions séparés.


    ‒ On peut dire que tu n’y étais pas allé mollo, répondit seulement Patrick d’une voix neutre, mais Lucas, qui le connaissait, devinait que la dispute avait dû être houleuse.


    ‒ J’étais un jeune con d’idéaliste à l’époque.


    ‒ Et maintenant, qu’est-ce que tu es? lui demanda son frère du tac au tac.


    Il y eut un silence, un long silence où Franck Pesteil fixa Patrick d’un étrange regard, comme si la question qu’il venait de poser remuait en lui des interrogations profondes. Ses yeux glissèrent sur Patrick, puis sur Lucas, qui frémit, et enfin Korè, pour revenir à Patrick.


    ‒ Un homme qui a perdu ses illusions, deux femmes qu’il aimait, a hérité d’un empire et l’a perdu aussi, et qui est inquiet pour son peuple et son enfant…


    Son regard s’était à nouveau posé sur Korè, qui sourit un instant.


    ‒ Tu as deux enfants, fit remarquer Patrick d’une voix blanche.


    Franck Pesteil, ou du moins l’homme qui avait un jour porté ce nom, accusa le coup. Son regard revint sur Lucas, qu’il considéra gravement. Ce dernier, sous le poids de ces yeux qui le détaillaient comme s’ils cherchaient à retrouver quelque chose qu’il avait oublié, sentit cette boule qui pesait dans sa poitrine depuis qu’il était arrivé remonter dans sa gorge, le serrer, le brûler.


    Une fois encore, devant ce visage noble et émacié, de cette couleur du bronze, couvert de tatouages qui ajoutaient à son charisme et son apparence étrangère, qui se superposait à celui de son souvenir, Lucas se sentit perdu.


    Ce fut d’une voix curieuse que Franck Pesteil s’adressa à lui. Lucas devinait que lui aussi n’était guère à l’aise, comme s’il ne savait pas comment agir et que dire à cet enfant qui lui tombait non pas du ciel, mais d’un autre monde, cet étranger qu’il ne connaissait pas.
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    ‒ Lucas… commença-t-il lentement, et les syllabes même de son prénom prenaient, dans la bouche de Franck Pesteil, une consonance curieuse, comme s’il les goûtait, retrouvait une saveur qu’il avait oubliée.


    Lucas, pendu à ses lèvres, le cœur cognant à grands coups dans sa poitrine, guettait sur ce visage émacié, marqué, le moindre pli, quelque chose qui aurait trahi un quelconque émoi…


    ‒ Tu as changé… poursuivit celui qui avait été son père, ce prince d’une autre civilisation, d’un autre monde, le père de Korè. Je ne t’aurais pas reconnu…


    Moi non plus! eut un instant envie de lui hurler Lucas, en contemplant ce prince exotique… cet étranger.


    Celui qui avait été son père demeura silencieux, un long moment, le fixant comme s’il cherchait, cherchait…


    ‒ Tu as les yeux de ta mère, finit-il par murmurer.


    ‒ Je sais, répondit Lucas, qui se sentait au bord des larmes tant il avait attendu autre chose ‒ il ignorait quoi, mais pas cette gêne, cette distance de deux êtres que séparait une vie entière. Tonton me le dit tout le temps.


    Il sentit, sur son épaule, les doigts de Patrick qui serraient un peu, tentaient de lui communiquer force et confiance…


    Ce n’était certes pas comme ça qu’il avait imaginé leur rencontre… Comment aurait-elle dû se dérouler? Il n’en savait rien. Il l’avait rêvée des dizaines, des centaines de fois, mais jamais de cette manière…


    Le Franck Pesteil qu’il voyait dans ses visions, réalisait-il, était celui de son enfance, pas celui qui lui faisait face.


    ‒ Quand j’ai envoyé Korè et cette lettre, je ne pensais pas que tu viendrais. Je croyais que tu resterais avec ta mère…


    Mais ça fait quatorze ans que je te cherche! Que je t’attends! Que j’espère de tes nouvelles! avait-il envie de lui hurler, mais il ne le fit pas.


    À la place, il se contenta d’annoncer, avec une certaine perversité:


    ‒ Maman est morte d’une leucémie. Il y a treize ans…


    Odysseùs accusa le coup. Ses yeux se voilèrent d’une sourde douleur.


    ‒ Sophie… murmura-t-il.


    On devinait, dans ces syllabes, une souffrance vivace, mais lointaine, ancienne, celle d’un membre coupé voici bien longtemps dont on aurait ravivé le souvenir.


    Cela, plus que tout le reste, fit mal à Lucas, qui réalisa le gouffre qui s’était creusé entre cet homme et lui.


    Les yeux du prince tellucidarien se déplacèrent de Lucas à Patrick, l’interrogèrent du regard.


    Ce dernier se contenta de répondre, laconique:


    ‒ Sophie m’a appelé quand elle a su qu’il n’y aurait pas de rémission, et plus d’espoir. C’est moi qui ai élevé Lucas après que… Enfin, quand elle est partie…


    Odysseùs fixa Patrick, un long, très long moment. Lucas le devinait qui assimilait l’information, tentait, lui aussi, de démêler ses sentiments… Cherchait, peut-être, au fond de lui, un écho ou…


    Était-ce des larmes qu’il crut surprendre au bord de ses paupières? Lucas aurait aimé s’en persuader…


    Et était-ce pour fuir cette douleur qu’Odysseùs, s’approchant de lui, posa à son tour une main sur son épaule?


    Lucas frémit, imperceptiblement.


    Mais déjà, Odysseùs poursuivait:


    ‒ Je l’ignorais… Cette perte m’affecte profondément.


    Et c’est tout! eut encore une fois envie de hurler Lucas. C’est tout ce que ça te fait?


    Lui se souvenait de toutes les soirées passées sur le canapé, ou le lit après, à côté de sa mère mourante, à lui lire des histoires alors qu’elle était trop fatiguée pour encore tenir un livre… Il se rappelait qu’un des derniers avait dû être La Vallée magique, d’Edmond Hamilton, un de ses préférés… Elle était morte avant la fin…


    Cela, comment le partager avec ce prince d’un autre monde? Un prince, qui, lui aussi, avait connu son lot de souffrances et de peines…


    Deux étrangers qui se fixaient, sachant bien qu’ils auraient dû faire un geste, dire quelque chose, mais incapables de se reconnaître…


    ‒ Sois le bienvenu en Tellucidar, mon fils, lança enfin Odysseùs Attawhakan en posant à son tour sa main sur l’épaule de Lucas.


    L’aurait-il pris dans ses bras? L’aurait-il serré contre lui, comme Lucas l’avait espéré de tout son cœur, comme il l’avait fait avec Korè?


    Il n’en eut pas le temps.


    Des profondeurs de l’édifice, une voix s’éleva:


    ‒ Stratecalt!


    Aussitôt, Odysseùs se détourna de Lucas pour fixer son regard sur un homme qui, vêtu de tissu, de plumes et de fer comme les autres guerriers qui les entouraient, traversant la salle à longues foulées pressées, vint s’agenouiller face à lui pour lui tendre un petit cylindre qu’il accompagna de quelques mots précipités.


    Lucas, hésitant entre soulagement et mortification que ce face-à-face laborieux, plein de non-dits et de gêne, soit terminé, vit celui qui avait été son père se saisir du cylindre, en tirer un papier roulé, le déplier, lire les inscriptions complexes qui y figuraient.


    Ce qu’il découvrait n’avait pas l’air de lui plaire. Même sans voir son visage, Lucas devinait la tension qui envahissait ses larges épaules…


    Quand, enfin, il se retourna vers eux, ce fut pour ordonner:


    ‒ Suivez-moi.


    ‒ Holà! (Patrick leva les mains.) Tu peux me dire ce qui se passe?


    Odysseùs lui répondit, d’une voix où couvait une sourde inquiétude.


    ‒ La Tellcorp a été plus vite en besogne que je ne le croyais. Nous n’avons plus de temps… Il faut agir, maintenant.Ou disparaître.


    Sur ses paroles, il s’enfonça dans les profondeurs du temple.


    Lucas et Patrick échangèrent un regard fait de complicité et de soutien, de mots inexprimés, avant de le suivre dans les entrailles de la falaise…


    L

  


Le monstre s'agite
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Lucas, encore bouleversé, franchissant une arche étrange à la géométrie conçue par des êtres qui, visiblement, n’avaient pas la même conception de l’espace et des formes que les humains, tentait de mettre de l’ordre dans ses sentiments et le chaos émotionnel qui bouillonnait en lui.

Il voulait retrouver son père… Eh bien pour tout compte de père, il avait retrouvé un étranger qu’il ne reconnaissait pas et qui ne le reconnaissait pas non plus.

Il se sentait vide, orphelin une seconde fois, plus encore que jamais ces quatorze dernières années.

Il aurait dû s’effondrer mais il se surprenait à tenir encore debout et à continuer, malgré la sourde douleur qu’il ressentait dans la poitrine.

Et il savait pourquoi…

Comme insensiblement attiré, son regard glissa en direction de Korè qui, devant lui, marchait à quelques pas derrière leur père en compagnie de Kshaann.

Le savant jeu des muscles sur ses jambes dénudées, la flamme blanche de sa chevelure, son allure volontaire, sa démarche féline, la noblesse innée de son port, cette force et cette fragilité, il aimait tout d’elle.
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inversé, ou I’horizon monte au lie
humains disparus cohabitent avec
reptiles de jadis.

Mais ce monde est en danger.

La Tellcorp, une multinationale que rien narréte, I'a de
Elle réduit ses peuples en esclavage a I'aide de merce
de terrifiantes machines de combat. G
Lucas, Patrick, Charles, Koré Attawhakan, et Kshaann, leur
compagnon dinosaurien, doivent retrouver les rebelles pour
contrer les desseins du sinistre cartel.

Mais entre les prédateurs géants, les plantes carnivores et
les drones de la Tellcorp, la jungle de Tellucidar recele
bien des dangers... Et Michaél Kirov, 'impitoyable chef
de la sécurité de la compagnie, sappréte a frapper.

La derniére bataille va commencer...
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